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»outer circle« (S. 12) an, da sie entweder Prinzipien, Maximen, Ideen usw. kreieren oder sie 
nach außen propagieren. Das zu berücksichtigen ist Voraussetzung für eine effektive Beobach
tung kultureller Entwicklungen; denn nicht immer weist das Fehlen von propagierenden Texten 
auf das Fehlen kultureller Aktivität überhaupt hin.

Duju greift die Epochen der west- und zentraleuropäischen Kulturgeschichte auf und zeigt 
daran die jeweiligen Schritte zur Humanisierung und Individualisierung der menschlichen 
Existenz, mit den zentralen Themen Humanismus bzw. Renaissance, Aufklärung und Roman
tik. Er fragt, welche analogen Entwicklungsschritte sich in den südosteuropäischen Kulturen 
beobachten und inwieweit sie als sich unabhängig vollziehend oder sich als Einfluß- oder 
Interferenzerscheinung erklären lassen. Am Beispiel Rumäniens könne man in hervorragender 
Weise alle drei Möglichkeiten demonstrieren. Innerhalb der byzantinischen Welt, worin die 
rumänische Kultur zunächst eingebunden ist, ergeben sich vom 17.Jh. an Tendenzen zur 
stärkeren Individualisierung der Kunst und Wissenschaft. Hinzu tritt durch die Berührung 
Transsilvaniens mit den alten rumänischen Fürstentümern eine Interferenz zwischen byzantini
scher und römischer Welt, zwischen orthodoxer und katholischer Kirche; und damit entsteht 
die Identitätsfrage der Rumänen, nämlich ob sie zur lateinischen oder griechischen Welt 
gehören. Wichtige historische Persönlichkeiten sind Träger aller solcher Entwicklungsrichtun
gen, wobei nicht zuletzt an das Wirken Cantemirs gedacht werden muß.

Aufgrund solcher Überlegungen teilt Duju seine Arbeit in fünf größere Kapitel, die er den 
folgenden Fragestellungen zuordnet: Einheit und Verschiedenheit im europäischen Humanis
mus, hervorragende Persönlichkeiten der Philosophie, Modelle und Bilder in der südosteuro
päischen Aufklärung, der Wechsel in den Formen von Universalität und Humanismus, 
Aufklärung und längerfristige Trends. Im vorletzten Kapitel sind insbesondere die Abschnitte 
über das neugewonnene Bild der Vergangenheit, bzw. der Herkunft der Rumänen und über die 
Anfänge kritischen Denkens in Rumänien interessant. Zum Schluß unterrichtet eine kleine 
Bibliographie über die wichtigsten Arbeiten, die zu dem Thema gelesen werden können.

Der kulturkritische Ansatz Dujus entspricht vollkommen dem heute zugrundezulegenden 
Standard für solche Arbeiten. Man erfährt eine Fülle von Argumenten für eine neue Sicht der 
südosteuropäischen Kulturgeschichte und erhält einen Rahmen für künftige Überlegungen in 
der Frage der zentralsüdosteuropäischen Wechselbeziehungen. Vielleicht wäre es wünschens
wert gewesen, die Argumentation mit Text- und Bildbelegen zu untermauern; denn manchmal 
wird die Analyse doch sehr abstrakt. Insgesamt kann man aber sagen, daß das Buch Dujus 
anregend und dessen Lektüre sehr empfehlenswert ist.

Rupprecht Rohr, Mannheim

Cläre Stancliffe, St. Martin and his Hagiographer. History and Miracle in Sulpicius Severus, 
Oxford (Clarendon Press) 1983, 396 p., 2 cartes.

Avec son »Martin de Tours«, publie en 1912, Ch. Babut avait tente de montrer, par des 
arguments parfois specieux, la faiblesse historique du recit de Sulpice Severe, mais les etudes du 
Pere Delahaye et de C. Jullian avaient fait une critique de cette critique. Depuis lors, en 
1967-1969, les trois volumes d’edition critique commentee de J. Fontaine (Sources Chretiennes 
133-135) ont mis en valeur par une analyse philologique detaillee la valeur historique, litteraire, 
spirituelle de la Vita Martini. Mais tout n’avait pas ete dit pour autant sur les ecrits martiniens de 
Sulpice Severe. La preuve en est faite par Madame Cläre Stancliffe. Elle pousse plus loin les 
conclusions de J. Fontaine par une etude proprement historique de Sulpice Severe, de son milieu 
et de la mentalite religieuse gallo-romaine ä la fin du I Vc siede en des analyses d’une delicatesse et 
d’une prudence remarquables.
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Au cours des cinq parties de son ouvrage, Madame Stancliffe atteint progressivement son 
objectif quadruple. Elle s’efforce d'abord de percer les intentions de Sulpice Severe dans ses 
ecrits martiniens. Puis, eile etudie le portrait de Martin et constate des problemes de Chronologie 
et de vraisemblance auxquels eile donne une solution, puis eile continue en montrant que les 
hommes du IVC siede etaient fort capables de juger critiquement les histoires miraculeuses 
racontees par Sulpice et en mettant en valeur la difference entre notre monde de pensee et le leur. 
Elle donne alors une explication ä Phostilite de certains contemporains de Martin ä Pegard de ce 
dernier. Enfin, eile montre combien le portrait de Sulpice Severe est proche de son modele et met 
en pleine lumiere le moine-eveque de Tours. Cette etude est menee comme une enquete dontles 
resultats sont essentiels.

Pour Madame Stancliffe, Sulpice Severe dans ses ecrits martiniens defend Martin contre ses 
detracteurs, idealise la vie ascetique teile qu’elle est vecue par Peveque de Tours et espere meriter 
ainsi, par ses ecrits, une recompense eternelle.

L’etude minutieuse de la Vita Martini force Madame Stancliffe ä etablir une distinction dans la 
qualite de Pinformation de Sulpice Severe, selon qu’il raconte les miracles de Martin, ou qu’il 
expose les evenements de sa vie. Quant aux recits de miracles, eile affirme que Sulpice les a ecrits 
d’apres les temoignages dignes de foi des proches de Peveque de Tours et de Martin lui-meme, et 
qu’il n’a donc rien - ou presque rien - invente. En revanche, dans le recit de la vie de Martin, si 
Sulpice Severe ne donne pas d’informations fausses, il passe sous silence certains episodes de sa 
vie - les circonstances de son depart de Parmee par exemple - ou reste volontairement imprecis- 
ainsi pour la Chronologie des evenements. A ce sujet, Madame Stancliffe est neanmoins tentee 
d’adopter la »Chronologie courte« contrairement aux arguments de J. Fontaine en faveur d’une 
»Chronologie longue«. Madame Stancliffe s’interroge sur le scepticisme de certains contempo
rains de Martin a Pegard de ses virtutes et, partant, sur la valeur historique de la Vita Martini. 
Elle montre que les hommes du IVe siede finissant acceptaient Pidee que certains hommes 
avaient ete investis de pouvoirs surnaturels. Car, instruits ou illettres, chretiens et paiens 
croyaient tous ä Pexistence d’etres surnaturels, intermediaires entre Dieu et les hommes, 
intervenant dans toute Pactivite humaine; les chretiens priaient les anges et les martyrs, les 
paiens invoquaient les esprits intermediaires (elementa ou potestates).

Dans ce contexte d’un monde regle par les esprits, les miracles de Martin, du moins ceuxque 
Madame Stancliffe appelle »nature miracles« n’etonnaient personne, Martin utilisait la priere 
quand d’autres recouraient aux rites magiques, la etait la seule difference. De meme, ä une 
epoque oü paiens et chretiens attribuaient les causes de la maladie aux demons, Martin, 
Pexorciste, pouvait accomplir des guerisons miraculeuses.

Il en est autrement des apparitions d’etres surnaturels, Madame Stancliffe remarque que 
Sulpice Severe en recueille le temoignage de la bouche meme de Martin alors que les autres 
miracles sont generalement connus gräce aux admirateurs de Peveque de Tours. Ce temoignage 
de premiere main excitait precisement le scepticisme de ceux qui jugeaient exagere Pascetismede 
Martin, car la triste histoire de Priscillien montrait a quel point de violence pouvait aller 
Pantagonisme entre les ascetes et la societe clericale jugee par eux corrompue. Pour Sulpice 
Severe, il y a un lien direct entre Pascetisme de Martin et ses pouvoirs miraculeux. Martin se 
trouvait soupfonne dans son Orthodoxie et bläme dans son role meme d’eveque, qu’il etait 
accuse de negliger.

Dans ces conditio ns, le portrait glorieux de Martin par Sulpice Severe se trouvant re j ete par 
une partie du clerge du IVe siede, il n’etait pas interdit aux historiens modernes de penserque 
Pauteur de la Vita Martini avait fabrique un personnage fictif qui lui aurait permis de faire passer 
ses propres idees sur Pascetisme, sur la proximite de la fin du monde, sur la decadence de la 
societe clericale.

Il n’en est rien; selon Madame Stancliffe, Martin, eveque de Tours, a bien ete celui que nous 
peint Sulpice Severe: un saint doue de pouvoirs thaumaturgiques et d’une forte personnalite, les
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temoignages de Parcheologie et des textes le prouvent. C'est bien Martin qui a bouleverse la vie 
de Sulpice Severe en le convertissant ä Pascetisme monastique. Madame Stancliffe en arrive ä 
constater que Pauteur de la Vita Martini choisit son information et qu’il ne presente que 
certaines facettes du personnage en cherchant ä montrer la perfection de son heros comme 
moine et comme eveque. II idealise ainsi son modele et obeit ä un genre litteraire nouveau oü se 
melent la verite et la fiction: Phagiographie.

Le livre de Madame Stancliffe a le merite de mettre en lumiere les qualites d’historien de 
Sulpice Severe. De son etude minutieuse de la mentalite des hommes du IVC siede, il ressort que 
la Vita Martini n’est pas un recueil de fables enfantines. L’originalite de sa these tient dans 
Pexplication qu’elle donne du scepticisme de certains contemporains de Martin, car eile analyse 
de tres pres le contexte historique, et eile precise et nuance les rapprochements que Babut avait 
tendancieusement faits et interpretes entre Paffaire Priscillien et Phostilite ä Pegard des ascetes, 
»martiniens« en particulier.

Enfin, par Petude du contexte litteraire et par la comparaison des vitae de Cyprien, 
d’Athanase, de Jerome, Madame Stancliffe fait faire un grand pas a Pexploration de cette »terra 
incognita« qu’est encore, ä bien des egards, Phagiographie.

Ghislaine de Senneville, Paris

Quellen zur Geschichte der Alamannen VI. Inschriften und Münzen. Mit einer Zeittafel von 
213 bis etwa 530 von Wolfgang Kuhoff. Corrigenda und Addenda zu den Bänden I und II von 
Günther Gottlieb und W. Kuhoff, Heidelberg (Thorbecke, Sigmaringen) 1984, 115 p., 4 pl. 
(Heidelberger Akademie der Wiss. Kommission für Alamannische Altertumskunde, 
Schriften. 9).

Ce volume VI des »Quellen zur Geschichte der AJamannen< reunit tres utilement les inscriptions 
et les monnaies qui completent les volumes I et II consacres aux textes allant de 213 ä 530, 
auxquels d’ailleurs G. Gottlieb et W. Kuhoff ajoutent, pp. 85-100, de substantiels Corrigenda 
et Addenda. Si, comme le souligne PIntroduction, p. 9, inscriptions et monnaies emanent 
evidemment »nur von der römischen Seite«, s’inserant dans Phistoire imperiale romaine entre 
Caracalla et Justinien, neanmoins ces documents officiels non seulement eclairent les textes tres 
divers dont nous disposons, souvent lacunaires et dont parfois Panalyse critique reduit la 
credibilite, mais aussi permettent de preciser ou rectifier la Chronologie des evenements et par lä 
fait entrevoir, ä travers le role important des invasions alamanniques dans Phistoire romaine des 
IIP et IVC s., le »cote germanique« des etapes de Phistoire des Alamans.

II est dejä significatif que les soixante-seize inscriptions reproduites et commentees p. 11-57 
ne citent YAlamannia et les Alamanni qu'ä partir du IVcs. Au IIPs., apprehendes par les 
empereurs comme des Germains envahisseurs, les Alamans sont Pobjet, soit de guerres ou 
expeditiones »germaniques« marquees par les »victoires germaniques« des empereurs et, 
souvent aussi, le cognomen imperial de Germanicus Maximus, soit de Pentretien des routes 
militaires menant vers la rive droite du Rhin moyen et superieur, ainsi que de la restauration des 
castella d’outre-Rhin dans la province de Germanie superieure, soit, enfin, de la difficile et 
longue Constitution, entre Gallien et Diocletien, d’une frontiere romaine ramenee sur la rive 
gauche du Rhin et, plus encore, dans la province de Retie, largement au sud de la rive droite du 
haut Danube.

Ainsi les vingt-sept premieres inscriptions (n° 1-27) montrent-elles le retentissement donne 
en 213 aux victoires de Caracalla Germanicus Max. tant sur les inscriptions honorifiques qui lui 
furent dediees en Germanie superieure (nos8-15), en Italie (n°16), en Numidie, Afrique 
Proconsulaire et Mauritanie (nos2-7), que sur les bornes ä milles ou ä leuges des routes de


